A D V I S 

A MESSIEVRS 

D F. 

L'ASSEMBLEE 


^ IDVIS  M MESSIE  V R S DE 
l\Xj]embiee. 


MEssieyrs,  Puisqu’il  a pieu  au  Roy 
vousappeller  au  plus important  Confe-il 
qui  le  tiendra  ïamais  dans  fan  Royaume,  au- 
quel on  traictera  de  la  reformation , ou  pour 
mieux  dire  > de  la  conferuation  de  ceft  Eftat; 
Vous  deuez  delirer  que  chacTin  vous  ayde  à 
fouftenir  ce  pelant  fardeau , 8c  contribue  fur  ce' 
fujet  quelque  bon  aduis  fuiuant  fa  ponee.Ayez 
donc  agréable  que  ie  vous  prefente  celuy-cy, 
fans  artifice-  Mon  delfein  n’elt  pas  de  paroi  lire 
fçauant  ou  cloquent , ains  feulement  bon  Fran-* 
cois  : C effle  feul  partage  qui  m eft  refié  de  la 
fucceftlon  demesayeuls  ; la  gloire  d’elire  forty 
degens  de  bien , & qui  aux  premieses  charges 
ont  très- dignement  feruy.  Comme  ils  ont  fait 
Voir  leur  fidelité  parmy  les  grands  employs , en 
ma  folitude  ie  tafcheray  pour  le  moins  a tefmoi- 
gnermon  affection. 

La  France  eff  diuifee  en  trois  Ordres,  l'Egli- 
fe,la  Nobleffe,&  le  Tiers eftat:  Permettez- moy 
queie  vous  face  voir  en  gros  les  maladies  de  çha- 
'cun  de  ces  corps , & lesremedes  que  iecroyles 
plusconuenables  rapportez-y  le  tempérament, 
8c  ie  nraiïéure  que  Dieu  les  bénira. 

P o y r ie  premier , reprcler.tez  au  Roy  que 
le  droit  de  nomination  qu'il  a aux  ben  fi  ces  cou- 
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fiil:oriaux,faccede  aux  eiïeclions qui  fe  faifoient 
anciennement , où  le  S.Efprit  eftoit  inuoqué  & 
deuoit  prefider  :Et  partant  qu’il  en  doit  vfer 
auec  tres-grande  crainte,  comme  de  chofe  donc 
il  rendra  compte  irrem  iffiblement  déliant  Dieu. 

Qu  iî  doit  faire  veoir  par  des  CommiiTaires 
choifisle  Concile  de  T rent  e , a firr  qu’en  ce  qui 
feft  de  la  for  on  le  reçoiue que  pour  . ce  qui 
regarde  ou  la  liberté  de  l’Eglife  Gallicane  3 o 
les  droiéts  du  Royaume , ou  la  [pureté  mefrnes 
des  Ediétsde  Pacification, iî  y foie  pourueu; 

Qu’il  ne  donne  plus  de  penfions  fur  les  Euef- 
chez  , afin  que  ceux  qui  font  appeliez  à ce  haut 
miniilere  paillent  dignement  s’acquitter  de  leur 
deuoir/oit  au  fpirituel  par  leurs  prédications  8c 
bon  exemple , foit  au  temporel  par  la  diftribu- 
tion  du  reueou  fumant  les  fainds  Canons. 

Qu'il  n’accorde  plus  de  coadiutoreriesque 
aux  ter  mes  de  droiâ:. 

Que  la  prohibition  de  là  pluralitédes  béné- 
fices fi-religieufement 'faite  par  tous  les  Con- 
ciles foit  rigoureufe'ment  obferuee  en  Fran- 
ce,& fi  le  Pape  par  importunité  s’en  difpenfe, 
que  les  Parlemens  reçoiuent  les  appellations 
comme  d’abus  , de  fes  o&tois  furprins  en  fa 
Chancellerie,  êc  que  chacun  les  puifié  impetrer 
par  incompatibilité. 

Que  toutes  lesAbbahves  foient  remifes  en 
réglé,  Dieu  fera  mieux  feruy  dans  les  Monafie- 
res  : la  difeipline  fera  entre  les  mains  des  Abbez, 
qui  feront  eux  mefrnes  fubjeéb  aux  vifitesdes 
Généraux.  Ces  belles  8c  grandes  maifons,mar- 
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quesdeîa  pieté  de  nos  peres,  ne  feront  pas  en 
ruyne  comme  elles-  font  : Et  quanti  elles  feront 
remifes  en  bon  eftat.  les  Gentilshommes  dans 
campagne  feront  Bien  aifes  d’y  placer  vn  de 
leurs enfans:&  outre,  ceux  qui  feront  pourueus 
en  celle  façon  dans  les  familles  particulières  fe- 
ront obligez  de  le  contenter,  fans  reuenir  à par- 
tage, inconuenient  qui  n’eft  pas  petit. 

Que  le  reiienu  des  benefcieus  non 
demeure  affedié  irreuocabicment  aux 
taux. 

Que  les  dévolus  foient  permis  fur  lesbeneh  - 
ces  conGftoriauxrailer  au  contraire  efl  comba 
tre  diredlement  le  faind  Efprit. 

QjFil  foit  de  nouneau  procédé  au  régale- 
ment  des  Décimés , afin  que  les  panures  Curez 
qui  feuls  en  patiifent , foient  aucunement  déf- 
icha rgez , & quVne  infinité  de  peuple  qui  crie 
vengeance  deuant  Dieu , pour  fe  voir  fans  con- 
folation  faute  de  Pa(leur,reçoiue  le  fecou réor- 
donné de  Dieu.  Cela  fe  peut  faire  fans  defpén- 
fe.  Suppliez  le  Roy  dénommer  dix  de  fes  Offi- 
ciers qui  ayent  foin  de  retirer  les  baux  à ferme 
de  fix  années  dernieresde  tous  les  bénéfices  de 
France  par  diocefes  pour  en  faire  vne  commu- 
ne : Ce  pied  eflant  fait , le  refie  ne  fera  pas  mai 
aifé.  Outre  cela  la  maifon  de  ville  de  Paris  offre 
de  le  faire  à fes  defpens. 

P o v*.  le  fécond  , demandez  la  preference 
pour  la  Nobleffe  aux  Offices  & aux  bénéfices: 
eiie  eft  iufte  & fans  enuie. 

Quelescha 


du  Ro  y ne  (oient  plus  en  vente* 

Que  toutes  les  furuiuances  foient  reuoquees, 
8c  que  ceux  a qui  on  en  a donné , foient  obligez 
d’opter. 

Que  par  loy  fondamentale  du  Royaume 
tous  Gouuernemens  & generaux  & particu- 
liers finiifent  déformais  dans  trois  ans , 8c  ne 
puilïentellre  continuez  que  pour  fix  au  plus. 
Ne  craignez  pas  que  ce  point  foit  dangereux  ou 
malaifé  .'donnez  hardirrient  îe  conieil,  le  Roy 
l’executera  fans  peine  : les  peuples  le  défirent 
violentement , toute  ia  Noble  dé  a intereft  qu’il 
fè  (kce.'ce  font  les  deux  bras  de  î’Eftat,  pourueu 
q il  ils  confpirent  i quelque  chofe  , il  n y a point 
de  puiffance  allez  forte  p:>ur  refifler.  Ce  feul 
moyen  oftera  pour  Rmais  l’apprehenfion  des 
guerres  ciuiies.  Le  Roy  pourra  recorrmenfer 
fes  feruiteurs  fans  fouler  fon  peuple.  Bref  il  fe- 
ra Roy  en  effedt , au  lieu  que  véritablement  il 
ne  i’efi:  qu*en  tikre  dans  les  citadelles  8c  places 
fortes  de  France.  L’Efpagne  ne  fe  conferue  que 
parce  fecret. 

Que  s’il  ne  veut  pas  mefcontenter  ceux  qui 
font  en  charge  , comme  perlonnes  véritable- 
ment de  très  grand  mérité  8c  de  tres-grande  re- 
commendation , il  peut , fans  leur  faire  tort,  les 
changer  de  Prouince  a autre  de  tempsen  temps: 
Par  exemple  , celuy  qui  commande  en  Bour- 
gongne , apres  trois  ans  feruira  en  Guyenne  , & 
8c  ainfi  du  relie  fur  ce  modelle.Que  fi  cela  mef- 
mesne  fe  peut, au  moins  que  la  loy  sobferue 
pour  les  gouuernemens  qui  vaqueront  a l’adue- 
nir. 
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Donnez  aduisauK  ov  qu’il  fu p prime  toutes* 
fes  Vniuerfitez  , excepté  quatre  les  plus  fameu- 
fes, l'Empire  d’Orient  n'en  a oit  que  deux, Ale- 
xandrie bc  Beryte.  Et  fa  ides  que  le  reuenude 
tous  les  Colleges  qu  en  oftera  p^r  ce  moyen, 
(oit  affecté  déformais  à des  Academies, où  la 
Nobleüe  dans  les  prouincesfera  efLueeSc  nour- 
rie aux  exercices  au  deipens  du  public.  Ainft 
vous  remettrez  les  arts  naechaniques  , qui  font 
tout  a fait  perdusùe  commerce  qui  eft  abaftar- 
dy  :&  vous  deferterez  les  cohues  &:  les  Palais, 
ouïes  gens  de  peu,  naiz  dans  la  boue  & la  fange, 
font  la  preffe.  Le  vieux  prouerbe  dit.  Que  U 
fcicnce  enfle  le  courage . Et  par  coniequent  dimi- 
nue l’obeyffance.LeT urc  eft  abfolu  fur  fes fub- 
jets^par  ce  que  le  plus  habile  d’entre- eux  ne  fçait 
pas  lire.  Ils  font  tous  ou  foldatsoumarchands, 
ouartifans , ou  laboureurs.  le  veux  croire  que 
Tintcntion  de  ceux  qui  nous  ©nt  amené  ce  nôbre 
effrené  de  Colleges  eftoit  bonne , mais  1 expe- 
riencenousa  fai:  voir  que  les  effets  en  font  tres- 
pemicieux.  Premièrement, iis  ©nt  fait  quantité 
de  lettrez  , peu  de  fçauans  , & puis  la  facilité 
a faid  que  les  moindres  artifans  , & les  plus 
pauures  laboureurs  ont  enuoyé  leurs  enenfans 
à ces  efcolles  ou  on  montre  gratuitement: 
Ce  qui  a tout  ruyné.  Quiconque  a mis  le 
nez  dans  lesliures,  dés  i’heme  s’eft  rendu  inca- 
pable de  toute  autre  vacation.  Si  dans  vn  bourg 
queîqu’vn  a appris  a eferire  & trois  mots  de  La- 
tin, foudain  il  ne  paye  plus  la  taille,  il  eft  Procu- 
reur Syndic  ou  -Tabeljion>ou  Sergent  : & par  ce 
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moyen  ruyne  Tes  voifins 3 & chaffe  fes  cohen- 
tiers.  Les  fciences  ne  font  bonnes  que  pour  les 
grandsefprits  : fi  elles  en  poliifent  quelques- vn$ 
elles  en  affoiblilfent  mille  autres.Ceux  qui  cou-» 
ïent  les  rues  parlent  ordinairement  Latin. 

ï'efiime  & honore  les  lettres  autant  que  per^ 
fourneau  momie,  pourueu  quelles  foientavn 
degré  tres-excellent. La  médiocrité efl  vitieufe, 
& pourparueniracehautpointde  perfection, 
il  ftut  neceifairement  afiembler  en  certains  lieux 
ceux  qui  ie  vouent  a celle  profeffion,  afin  que 
f ancienne  iifcipline  foit  vanormement  obfer- 
uee,&  nommément  le  temps  deftude  porté  par 
lesconftitutions.  La  conférence  & l'émulation 
perfectionnent  les  efprics.  Voyla  pourquoyie 
fou  haite  qu’il  ny  ait  plus  que  quatre  VniuerfH 
tez  en  France» 

P o v r le  troifiefme , Souuenez  vous  que  le 
peuple  efc  celuy  qui  a plus  b;  foin  de  voftre  fe- 
cours,  comme  le  plus  foulîé:&  neantmoinsc’eft 
Je  plus  puilfant,Ü  compofe  les  villes  : îe  plus ne-- 
ceffairé  il  laboure  les  terres:! e plus  vtile,  i!  porte 
tout  le  fonds  a FEfpargne.  Nousauons  expéri- 
menté en  ce  dernier  ficelé  que  c’efi:  de  luy  que 
dépend  la  paix  & la  guerre,  & fi  ie  fofedire, 
J’eftàblilfement  entier  de  la  Monarchie.  Le’ 
grand  Henry  , quoy  que  plein  de  gloire , &;  fa- 
u orifé  de  la  fortune  en  mille  & mille  combats, 
pour  auoir  défait  fesennemis  autant  de  fois  qu’il 
lesauoit  veuz,  ne  creut  Jamais  fon  empire  affer- 
my?iufquesa  ce  que  Paris  luy  ouürift  fes  portes: 
& a fon  exemple  le  refte  des  villes  de  France. 

Tout 


Tout  ce  difcoursnetencfcju’i  vous  faire  voir 
que  fi  on  contente  le  peuple , qui  cft  tres-aileà 
contenter,  pour  fi  peu  defoulagement  qu’il  re- 
çoiue,tout  eft  en  feureté,  au  lieu  que  fi  on  le  ré- 
el u it  au  dcfcfpoir,  le  premier  des  Princes  ou  des 
grands  qui  batra  aux  champs  foubs  quelque 
pretexte  fpecieux,mettra  en  compromis  la  cou- 
ronne foubs  le  hazard  d’vne  bataille.  Tefmoins 
Arques  & Y ury. 

Cinq  chofes  l’oppriment  grandement  , les 
tailles, les  logemens  des  gens  de  guerre,  le  Tel, les 
aydes,fr  la  mangerie  des  Officiers. 

L a première  , eft  celle  à laquelle  le  Roy 
peut  8c  doibt  pouruoir  plus  promptement  en  le 
defehargeant  d’vne  partie  , 8c  remettant  l’autre 
fur  vu  expédient  que  ie  vous  propoferay,  plau- 
fible  & vtile.  On  vous  dira  peut  eftre,  comme 
on  fit  aux  derniers  Eftats  Generaux, que  le  Roy 
veutauoir  fon  compte , 8:  que  le  fonds  mefmes 
dont  il  iouift  prelentement  ne  peut  pâsfuffire 
aux  defpenfes  ordinaires':  bien  loinde  les  dimi- 
nuer. Mais  ne  vousarreftez  pas  en  fi  beau  che- 
min.le  fçay  bien  que  l’Efpargne  eft  efpuifee  dé  s 
les  premiers  fix  mois:deux  chofes  font  eh  caufç* 
les  defpenfes  exceffiues  8c  inutiles,  8c  la  volîerie 
de  ceux  qui  manient  la  bourfe  ; remediez-y , 8e 
puis  vous  pourfuiurez  au  refte  fans  contra- 
diction. Sur  tout  fouuenez-vous  que  vpus 
vous  n’eftes  pas  ailemblez  pour  trouuer  de 
nouueaux  expédients  a efpreindre  8c  tirer  la 
derniere  goutte  de  k fubftance  du  peuple.  Le 
Koy  en  fin  a efeoute  fes  pleurs  & gemilïements, 
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8c  touché  de  l’efprit  de  Dieu  fe  refoult  de  le 
foulager.  Voicyles  propres  termes  de  voflre 
convocation  : Kous  protejions  deuant  le  Dieu  yi- 
mant  que  nous  n 'auons  autre  but  & intention  que  fon 
honneur , dr  le  bien  & foulagement  de  nos  fubieïïs» 
*AuJfi  /tu  nom  de  luy~>mefmes  nous  coniurons  O1  ob~ 
tefions  ceux  que  nous  conuoquons  , & néanmoins  pa}‘ 
la  légitimé  puijfanct  qfdil  nous  a donnée  fur  eux, no  us 
leur  commandons  & très-  expreffement  enseignons, 
que  fans  autre  refpeft  ny  conjideration  quelconque , 
crainte  ou  defir  de  defplaire  ou  complaire  a perfonne , 
ils  nous  donnent  en  toute  franchise  dr  finceritc  les 
eonfcils  qui  iugeront  en  leurs  c on  fcience s les  plus  fa - 
lutaires  & convenables  au  bien  de  U Cbofe -publique» 
-Apres  cela  quelle  exeufe  y pourra- il  auoir  pour 
Vous  fi  vous  ne  fai  des  pas  bien?  Vous  auez  vn 
très-grand  aduantage  fur  tous  ceux  qui  ont  ra- 
mais eu  i'hôneur  d’vnpareil  employ.Vous  auez 
affaire  a vn  Prince  abfolument  porté  a fuiure 
vos  aduis.  Parmy  les  grâces  que  le  ciel  a verfé 
avec  affluence  fur  fon  efprit -,  celle *cy  paroift: 
éminemment,  il  croit  fon  Confeii,  & ne  fe  re- 
fout quauec  fuy.  le  le  dis  hors  de  tout  foupçon 
de  fiateriejl  eft  plein  de  pieté, iufte,  courageux, 
ferme  & confiant  en  fes  refolutions.  Voyla 
pourquoy  & vous  & ceux  qui  s’approchent  le 
plus  près  de  fa  perfonne  ferez  tous  coulpables 
deuant  Dieu  8c  deuant  les  hommes,  fi  fon  régné 
ft’eftpasîeplus  florifîat  qui  ait  eff  é depuis  la  naif* 
fance  de  cédé  Monarchie.  T out  confpire  a ce- 
lle grandeur,  nos  Princes  font  pleins  d’affe&ion 
8c  d’obeyffance:  Ils  ont  apprins  combien  il  eft 


maîaife,  voire  impofiible  de  refifter,ie  ne  dis  pas 
a vn  puilfam  Roy , & qui  grâces  à Dieu  fe  peut 
mettre  à la  telle  de  Ton  armee:mais  non  pas  mef* 
mes  i l’ombre  empruntée  de  Ton  nom.  Agiiïes 
donc  courageufement  & en  gens  de  bien,  com- 
mencez par  le  retranchement  de  la  defpenfe , & 
à celle  proportion  vousdiminuerez  la  recepte? 
examinez  l’Eftat  : Le  premier  chapitre , c'eft  la 
mai'on  du  Roy  : voustrouuerez  qu'elle  monte 
dix  fois  plu  s que  du  temps  de  ces  grandsFrinces 
Charles  VII.  Louys XI.  Charles  VIII.  Louys 
XII.  François  I.  ils  n'en  eftoient  pas  moins  bien 
feruis:îeur  mémoire  n’en  eft  pas  moins  glorieu- 
fe,&  les  François  en  eïloient  beaucoup  plus 
foulagez.  Aufii  quand  il  falloit  faire  vn  effort,  il 
elloitaifé  d’en  treuuer  le  fonds  dans  la  bourfe 
des  lubiets riches  & affedionnez,tefmoin  la  pri- 
fon  du  Roy  Iean  : au  lieu  qu  a celle  heure  s’il 
faut  rachepter  quoy  que  ce  foit  de  cent  mil 
efcus d’extraordinaire, fi  ceux  mefmes  qui  les 
ont  engloutis  ne  les  revomi{Tent,il  n’ell  pal  pof= 
fiblede  les  trou uer:  tcfmoin  les  Triennaux.  Le 
Turc, de  qui  lesloix  politiques  font  auffi  excel- 
lentes comme  la  religion  efl  brutalle,  tient  celle 
maxime  de  ne  prendre  les  deniers  leuez  fur  le 
peuple  que  pour  la  defenfe  & conferuation  d’i- 
celuy  , appellant  cela  le  prohibe'  fang  du  peuple. 
Lorsqu’il  faut  prendre  les  armes,  & aller  à U 
guerre, ihayde  desirnpofitions&fubfidesîmais 
en  temps  de  paix  il  vit  du  feul  profit  de  fes  iar- 
dins.  Reprefentezdoncau  Roy  que  s’ilvfeut 
faire  quelque  reformation  dans  fon  ellat , il  faut 
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qu’îi  donne  î’exeimple  le  premier,  & qu’il  com- 
mnece  par  fa  m aifon. 

Le  feconp  Chapitre  fur  lequel  vous  deuez 
ietter  les  yeux,eft  celuy  des  Pendons  : Vous 
croirez  peut-eftre  que  ce  que  ie  vous  dira  y foit 
vn  paradoxe,&  neantmoinîc’eft  vne  vérité  très 
certaine:  Les  Penficnsont  ruyné  la>NobIe{fe. 
Tel  qui  viuoit  commodément  & doucement 
dans  fa  maifon  , & qui  mefmes  aux  occafions 
pouuoit  alfemblerfes  amis,  mange  le  reucnu  de 
tout  fon  bien  en  trois  mois , pour  venir  deman- 
der fa  Penfion.  Vn  valet  ou  deux  l&y  fuffifoients 
fon  village  ne  voyoit  ne  clinquant  ny  broderie. 
A la  Cour, il  a vn  Efcuyer,des  Gentilshommes, 
des  Pages  ^quantité  de  plumes,  quantité  de  paf- 
fement  d’or.  Voila  ou  s’employe  fon  bien,  & ce 
qui  luy  renient  de  bô  d’vne  Pëfiô  malpayee,bié 
leueefurle  peuple, & encores mieux  conteefur 
Je  Roy.  Et  pourpreuuede  ce  que  ie  dis,  Qu! on 
recherche  curieufement  s’il  y a vn  feul  Gentil- 
homme qui  ne  fe  foie,  ou  ruyné,  ou  incommo- 
dé à ce  meftier-la  : fur  vn  efeu  de  fonds  extraor- 
dinaire, ils  delTeigncnt  dix  efeusde  defpenfe  : Et 
c#eil  ce  qui  a mené  le  luxe  à ce  haut  poinft  où  il 
ell  .*  Cometemalheureufe  , qui  prefage  infalli- 
biement  la  ruyné  des  Eftats  quelle  menace.  Il 
y a encores  vn  autre  inconuenient  que  ce  mal 
produit  :C’eft  que  comme  il  n’eft:  paspoffible 
de  donner  des Penfions  à cous  les  Gentilshom- 
mes,nonpasila  centiefme  partie»  ceux  qui  n’en 
ontpointne  croyent  pasdeuoir  feruir  le  Roy 
faps  eftre  payez,  Adioiiftpns-y  encores  celle 


raifon  : Les  François  s’obligent  aîfément , & de 
peu  dechofe  : mais  auffi  iis  ne  conferunet  pas 
longtemps  la  mémoire  des  biens-fai&s , quels 
qu’ils foienc  : tefmoin  Henry  troifiefme.  Cela 
vient  de  leur  naturel  prompt  &c  leger  : auffi 
voit-on  qu’en  leurs  querelles  particulières  ils 
s’accordent  volontiers  fans  couuer  aucune  forte 
de  vengeance  fur  le  cœur,  mais  auffi  tous  prefts 
à fe  couper  la  gorge  auec  le  meilleur  amy  qu’ils 
ayent.  Confeiilezdonc  au  Roy, que  s'il  fe  veut 
faire  adorer  parmy  eux,  qu’il  leur  donne  peu  8c 
fouuent,rien  de  certain,ou  d’eftably.  parce  que 
des  l’heure  mefmes  chacun  en  fait  eftat  comme 
de  Ton  propre  domaine, & croit  que  cela  luy  eft 
deub.  HenuY  uGRANDa  efté  le  premier 
qui  a drefle  vn  Eftat  des  Penfionsrla  neceffité  l y 
obligearcar  apres lesguerres ciuiles fe  trouuant 
grandement  incommodé, & neantmoins  chargé 
d’vne  infinité  de  NobleiTe  qui  auoit  employé 
tout  fcn.  bien  pour  luy  aider  à conquérir  ce 
Royaume  , ne  fçaehant  dequoy  les  recompen- 
fer , creuft  qu’i!  leur  deuoit  pour  le  moins  don- 
ner moyen  de  viui  e,&  de  s’acquitter  infenfible- 
ment.Cefte  caiife  cefie  maintenant, peu  cil  ceux 
qui  font  dans  l’Eftat  ont  veu  ce  temps-la.  Puis 
doncqueles  Penfions  ne  profitent  âperfonne5 
quel  danger  y a-il  de  lesofter? 

Apres  cela  5iettez  les  yeux  fur  la  guerre 
conféiliez  au  Roy  de  ne  tenir  plus  fur  pied  que 
fon  régiment  des  Gardes, fes  Su  iffes,  8c  fa  Com- 
pagnie de  Genfdarmes  :au  mefme  eftatquele 
tout  efiroit  durant  le  feu  Roy  : Auffi  bien  le 
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relie  n eH  qu'vn  ombre  & vn  moyen  pour  vo- 
ler Tes  finances*  : Le  papier  fouffre  tout.  Et  à fin 
que  nous  ne  puiffions  ïamais  eflre  furprins , & 
que  nos  forces  foient  redoutables  par  tout  le 
monde  : propofez  de  faire  -vne  milice  generalle 
dans  ce  Royaume,  & que  chafque  Prouinceen 
cas  de  necefiité  Toit  tenue  d’entretenir  & armer 
à fesdefpens  vn  régiment  8c  vne  compagnie  de 
cauaîerie  foubs  îa  conduitte  de  ceux  qu'il  plaira 
au  Roy  de  nommer:  Et  que  fes  troupes  fe  met- 
tent en  bataille  deuxo.i  trois  fois  l’an  , chacune 
on  fon  endroit,  & apprennent  les  exercices.  En 
celle  façon  le  Roy  fera  toufiours  alfeuré  de 
trois  ou  quatre  mille  cheuaux,  & de  vingt-cinq 
ou  trente  mille  hommes  de  pied.  Le  peuple  ne 
fera  Limais  foulé,parce  que  premièrement  il  fe  - 
ra  defehargéde  ce  qui  ieîeue  pour  les  gens  de 
<Juerre,qui  n’efi:  pas  peu  : celle  defpenfe  n’arri- 
uera  petite  lire  qu’vue  fois  en  dix  ans , la  leuee 
n’en  cou firerii  rien , ils  payeront  reglement  aux 
logemens  qu’ils  feront,  parce  qu'ils  feront  leurs 
monflres  en  la  mefme  façon: Bref,  ils  viuront  en 
France  comme  ils  viuent  partout  ailleurs,  c’eft 
à dir^auec  ordre  & difcretion.il  ne  faudra  plus 
ny  Commifiaires,ny  Côtrèrplleurs,ny  Payeurs, 
ny  Threforiersde  l’ordinaire , ou  de  l’extraor- 
dinaire. Chafque  Prouince  fera  forças  a part, 
de  payera  fes  gens  fins  que  performa]  s'en  méfié. 
Outre, que  1 armee  fera  compofee  de  foldats 
choifis,  bien  armez  , & qui  auront  âpprinsleur 
mefiier , au  lieu  que  maintenant  en  nos  troupes 
en  ne  voit  que  gens  ramafiez  & fans  difeipline. 
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Lçsjjilus  belliqueufes  nations  du  mondé  en  font 
àinlï , & s’en  treuueat  bien.  Si  vcusie  faides, 
vous  guérirez  lafecondedes  playes  du  peuple, 
quieft  le  paiT-  ge  des  gens  de  guerre,  qui  ne  peut 
receuoir  remede  queiconque  que  celuy-là: 
Parce  q te  tandis  que  les  Officiers  du  K. oy  fe- 
ront faire  les  monftres , l’argent  ne  viendra  ia- 
maisà  poinét  nom:né:?c  le  foldat  n’eftant  point 
paye' , aura  droict  de  viure  à difcretion , & fera 
mefme  necefltte  àcela.  Quantaux  places,  où 
vousiugerez  à propos  qu’il  y ait  garnifon , ’fai- 
cn  forte  qu  on  la  modéré  le  plus  qu’il  fe 
pourra  : & que  en  fin  ce  ne  foit  qu’vne  compa- 
gnie oü  il  n y ait  qu’vn  chef  point  de  membres. 
Ces  ordres  font  bons  dans  les  armées,  & inutiles 
dans  les  places  du  rant  la  paix. 

Ce  n eft  pas  fans  raiion  , que  ie  defire  que 
vous  apportiez  voftre  jugement  pour -faire  dif- 
ference  des  places  qui  méritent  garnifon  , parce 
qu’il  y a vne  infinité  de  chafteaux  dans  le  cœur 
du  Royaume, qu’on  deuroitauoirrazez&  def- 
molis  il  y a long  temps  : Tout  le  reuenu  du  do- 
maine s employé  a les  re  parer, ou  à l’entretene  - 
meut  des  Capitaines  qui  font  dedans,&  des  mor- 
te-payes  , & ce  ne  font  que  nids  à voleurs  aux 
moindres mouuements.  Le  Roy* commencé 
par  Pierre- font.-faiélesqu’il  continué. 

LesSuiflès  font  cotenus  dansle  chapitre  qsuuel 
lont  employées  les  Penfions  eftrangeres.  Pour- 
quoyfaut.il  que  la  France  le  rende  tributaire 
de  ces  Bourgmaiftres  inutiles,  quipaFcapitula- 
uqi}  exprclFe  ne  vont  jamais  aux  tranchées  ^ aux 
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allants,  aux  efcarmouchcs?  Le  Cofnte  Maurice 
qui  mérité  le  nom  de  grand  Capitaine  les  mef- 
priferLe  Koy  d’Efpagne  mefmes,quoy  qu’affa- 
me  d’hommes , ne  s’en  eft  iamais  voulu  feruir. 
Perdons  celle  vanité  de  croire  que  nous  l’en 
auons  empelché  par  nos  brigues.  Ayant  plus 
d’argent  que  nous , s’il  euft  eu  celle  paflion,  il  y 
a long  temps  qu’il  en  full  venu  a boutril  fe  con- 
tente de  les  auoir  alla  jettis  a garder  le  Milanois, 
& la  Franche  Comté  : & nous  met  en  ialoufie 
pour  efpuifer  noftrebourfe.  Que  lion  vous  dit 
que  c eft  pour  conferuer  le  paftage  d’Italie , ne 
le  croyez  pas  : vne  armee  nefçauroit  palier  par 
leurs  deftroits en  deux  ans.  L’argent  qui  a elle 
porté  en  Suifle  depuis  la  paix,&  confume  inuti- 
lement , fuffiroit  pour,  conquérir  toute  1 Eu- 
rope. 

Ôndicl  que  le  Duc  de  Lerme  s’efl  feruÿ  de 
ce  moyen  pour  faire  refoudre  le  Roy  d Efpa^ 
gne  à la  paixauec  les  Pays-bas , luy  failant  voir 
ce  que  celle  guerre  luy  côufloitrferuez-vousen 
aufli.  Nous  n’auons  que  trop  d hommes  en 
France , inuinciblcs  au  combat  & a la  fatigUe, 
pourueu  qu’ils  foient  difciplinez:  trauaillez  a 
cela. 

Soubs  le  mefme  chapitre  font  compnns  les 
regimens  entretenus  en  Hollande.  Pourquoy 
faifons-nous  celle  defpenfe  durant  la  paix?  de- 
quoy  nous  peuuent-ils  feruir?Si  c cil  a nos  guer- 
res ciuiles  : pourueu  que  ceux  de  la  Religion 
prétendue  reformee  ne  foient  pas  de  la  partie, 
elles  né  feront  pas  de  longue  duree;&  s ils  y font 
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engagez1,  n’efperez  pas  que  ceux  qui  par  crean- 
ce  & par  raifon  d’Eftat  font  obligez  ilescon- 
feruer  , vous  aident  a les  ruyner.  Si  contre  les 
eftrangers,  ils  font  fi  foibles , qu'à  peine  fe  peu- 
uent-ils  conferuer:  le  naturel  inacceffible  de 
leurs Iiles,  faid  qu’ils  refiftent  au  Roy  d'Efpa* 
gne  : mais  d’attendre  d’eux  qu’ils  puiiïent  en- 
uoyervnearmce de  fecours  horsde  leurs  ter- 
res,ce  feroit  folie  : nommément  à ceux  qui  fça  .. 
tient  qu’ilsont  plus  aie  garder  de  leurs  peuples 
mcfmesque  des  ennemis,  afin  qu’ils  ne  fecouent 
celle  liberté  imaginaire  plus  facheufe  à fu  ppor- 
ter  que  la  plus  rude  domination  d’vn  Prince  le- 
gitime.Ilfuffiradoncque  le  Roy  les  protégé  & 
les fecoure , lors  qu’il  en  fera  befoin,  Voila  en 
gros  la  defpenfe  qu’on  peut  retrancher:  adiou- 
flez-yle  bon  meinage,  & empefchez  qu'il  ns 
foit  pas  defrobé,  comme  il  efi  par  tous  ceux  qui 
manient  fon  argent  :&  la  France  ne  vous  aura 
pas  peu  d’obligation.  Iefçay  bien  que  ce  n’efh 
pas  vn  petit  ouurage:mais  y7doit-il  auoir  rien 
d’im p officie  à celle  Afiembîee  ou  tous  les  plus 
grandsefpritsde  celle  Monarchie  font  conuo- 
quez? Voulez- vous  que  ie  vous  ouurcvn  expe- 
dient?nele  condamnez  pas  pour  eflre  vn  peu 
rude  tout  grand  exemple  a ie  ne  fçay  quoy 
d’iniufiiequi  fe  recompçnfe  par  lvtilitc  que  le 
public  en  reçoit  : & le svlceres  inueterez  nefe 
peuuent  guérir  que  par  des  remedes  violents^ 
Donnez  aduis  au  Roy  qu’il  fupprime  tous 
Officiers  de  finance  : a condition  neantmoins  de 
leur  payer  h rente  de  ce  qu’ils  monftretonç 
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üriioiraducllement  porté  dans  fcs  coffressrefer^ 
ué  vn  Treforier  de  France  és  Generalitez , où  il 
y en  auoit  il  y a trente  ou  quarante  ans . & vn 
Threforier  de  f Efpargne.  I’aduoüe  que  ce  fe- 
roit  rigueur  très  grande  d’en  vfer  ainfia  vn  au- 
tre fubiet  : Mais  a eux,perfonne  ne  les  plaindra, 
ains  chacun  dira  que  c’eft  iufticede  preiîerces 
efpongesquiauoientefpuifé  toute  la  fubftance 
de  l’Eftat.  Et  de  fait, la  NoblelTe  eft  au  biffac  ; le 
peuple  eft  a la  fin,  rien  ne  paroift  que  les  Finan- 
ciers :&  fi  dans  la  robbe  longue  quelqu’vn  eft 
plus  accommodé  que  de  l’ordinaire , indubita- 
blement il  a recueiily  de  leurs  fucceffions.  Les 
peuples  d’eux-mefmes  porteront  a l’Efpargne, 
fans  fraiz  <k  fans  diminution , ce  qu’on  leur  de- 
mandera , comme  on  a veu  le  Languedoc  , la 
Guyenne, & la  Bretagne  le  faire  fouuent  : & ces 
deniers  pour  n’eftre  pas  exigez  par  des  loups 
impitoyables, ne  marqueront  pas  moins  la  puif- 
fance  du  Roy,&  tefinoigneront  beaucoup  plus 
la  bonne  volontés  l’amour  desfuieéls.  Si  ce  re- 
mede  vous  femble  trop  rude,  confeillez  pour  le 
moins  au  Roy  qu’il  -eft  ablifle  vne  Chambre  de 
Iuftice,compofee  de  gens  au  delà  de  tout  foup- 
çon  pour  examiner  leur  vie  paffee.Et  reprefén  - 
^ez-luy  que  comme  cefte  recherche  fera  très- 
laincle,  lacompofitionenferoitdamnable:  par 
ce  que  ce  feroit  authorifer  le  mal  & defeharger 
les coulpables  pour  opprimer  les innocens. 

Toutes  ces  defpenfes  inutiles  eftans  retran- 
chées , il  fera  aifé  de  diminuer  vne  partie  des 
Tailles^cncores  trou uerez- vous  que  le  Roy  en 


aura  beaucoup  plus  de  quitte  qu’il  n’a  : Le  fur- 
plus  il  le  faut  ieietter  fur  ce  qui  entre  ou  fort  du 
Royaume  , a fin  que  les  eftrangers  feulsfup- 
portent  la  dcfpenfe.  Et  voila  1 expédient  que  ie 
vousâuois  promis  : le  vous  veux  faire  voir  par 
demonftration  que  ce  que  ie  vous  dis  eft  infail- 
lible. Premièrement , nous  demeurerons  tous 
d’accord  que  la  France  a ce  bon-heur  du  Ciel, 
qu’elle  fe  peut  aifément  pafler  de  fes  voifins;  fes 
voifins  nefe  fçauroicnt  palier  d’elle.  L’Efpagne 
fia  point  de  bled,  celuy  qui  peut  venir  de  Dan- 
zic  ne  vaut  rien  .-outre  qu’il  eft  prefque  tout 
pourry  , lors  qu’il  arriue  en  fes  ports  à caufe  de 
la  longueur  du  chemin. Tout  le  Septentrion  n’a 
point  de  vin  :nos  fels,  nos  paftels,  nos  ailles, nos 
cordes , nos  cidres  vont  par  tout  le  monde?  & ne 
fe  cueillent  en  abondance  que  parmynous.  On 
peut  hardiment  &fans  rien  craindre  haufter  le 
peagedtel  poindt  qu'il  plaira  au  Roy:  lanecef- 
lité  les  obligera  de  paffer  par  nos  mains.En  vou- 
lez-vous vn  exemple  qui  n’a  point  de  contre^ 
dit  ? Il  y a dixhuid  ou  vingt  années  que  le  ton- 
neau de  vin  Valloit  foixante  & quatre-vingts 
efeusa  Bourdeaux;  les  Anglois,les  Efcoffois,  les 
Hollandoisl’enleuoienttousa  ce  prixrià:Main' 
tenant  il  ne  vaut  plus  que  vingt  ou  vingt- cinq 
efeus.  Quelle  raifon  y a il  de  leur  fouffrirce 
gain  à noftre  dommage  ? Ouy,mais  auffi  de  leur 
cofte  ils  nous  rencherirôtj  les  marchâdifes  qu’ils 
nous  débitent  ? Examinez'  en,  s’il  vous  plaift,  la. 
qualité  , & puis  vous  iugerez  l’importance  que 
ce  nous  peut  eftre.  Il  ne  nous  vient  point  d’ar.** 
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gent  d^ngleterre  pour  tout.  Ceux  qui  ce  font 
trouuez  à Bourdeaux  es  temps  des  foires  en 
peuuent  rendre  tefmoignagc  : ils  portent  des 
d.raps,des  farges,  quelque  peu  de  plomb  & d’e- 
ftain;&  fiüec  cela  ils  enleuent  nos  denrees.  Les 
Hollandois  nous  fournirent  en  partie  de  fucres, 
de  drogues, 8c  efpiceries.  Lesfoyes  nous  vien- 
nent du  Leuant  ; l’Allemagne  nous  fournit  de 
cneuaux , l'Italie  de  manufactures,  foutes  ces 
chofes  font  fi  peu  neceiïaires  qu’il  feroit  à pro- 
posque  l’entrce  en  fuft  abfolument  défendue, 
Pourquoy  faut  il  que  Milan,  Lucques,  Gennes 
& Florence  nous  vendent  fi  chèrement  leurs 
draps  de  foye  8c  torlles  d or  ce  d’argent , qui  ne 
vont  qu  au  luxe, 8c  par  confequent  à laruyne  de 
1 Eftat  ? La  feule  ville  de  Paris  en  confume  plus 
que  toutel’Efpagne  entière.  Le  Roy  Henry  fé- 
cond fut  le  premier  qui  porta  vn  bas  de  foye  aux 
nopces  de  fa  foeur  : maintenant  il  ny  a point  de 
petit  vallet  qui  ne  fe  fentift  deshonore  d’en  por- 
ter vn  de  farge  : 8c  voyla  ou  va  tout  l’argent 
monnovéde  France  : Marleille  ne  fait  point  de 
plus  grand  commerce  que  celuydàrquel  danger 
va-* il  donc  qu’il  nous  encheriiTent  leurs  mar- 
chandées? Nous  apprendrons peut-eftre  par  ce 
moyen  à nous  veftir  de  nos  laines,  & à nous  fer- 
uir  de  nos  draps.  Qu’on  dtfende  ce  nombre  ef- 
pouuan table  de  caroflesqui  eftonne  les  murail- 
les de  toutes  les  villes  de  France  , & nommé- 
ment de  Paris:&  puis  vous  n’aurez  plus  que  fai- 
re descheuaux  d’ Allemagne, qui  ne  feruent  que 
à cela: Et  à fin  qu’abfolument  on  fe  puifle  palier 
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deux,  qu’il  plaife  au  Roy  d’ordormer  qu’en 
tous  les  Prieurez  & toutes  les  Abbahyes  de 
France  il  y air  vn  haras  plus  grand  ou  plus  petit 
iuiuant  la  commodité  deslieux , & 1®  departe- 
ment qui  a ces  fins  fera  faiét  par  les  Lieu  te  na 
generaux  des  prouinces.  Iufques  icyonaeufi 
peu  de  foin  du  public  que  le  François  u’a  jamais 
apprins  de  fe-îeruir  des  aduantages  que  Dieu 
luy  adonnez  par  Ueflus  toutes  les  nations  du 
monde.Ilfautii  peu  de  fucres,  d’efpiceries&  de 
droguespour  Ja  necefiité,que  la  cherté  ne  nous 
fçauroit  incommoder.  loint  que  cela  obligera 
nos  marchands  à entreprendre  le  voyage  des 
Indes  auffi  bien  que  nos  voifins. 

Meffieurs , prenez  occafion  far  ce  fubieéf  de 
reprefenter  au  Roy  qu’il  eft  obligé  pour  Ja 
grandeur  & réputation  defon  Eftat,  de  réta- 
blir f Admirautc.  A cela  il  y a deux  chofes  a fai- 
re. Premierement.d  purger  celle  vermine  d’of- 
ficiersqui  voilent  tout  le  monde:  ils  ont  eflé 
creez  pour  la  feureté  du  commerce  : & néant- 
moins  ils  ne  feruent  véritablement  qu  a piller 
les  marchands , & adeferier  nos  ports.  Deux 
CommiiTairesenuoyez  furlesiieux,  aueepou- 
uoir  de  faire  & parfaire  le  procez  à cesgens-Jà, 
fuffront  pour  y remedier.  Outre, il  faut infl i~ 
tuer  vn  ordre  general  pour  la  nauigation.  N’elc 
ce  pas  vne  honte  quen  trois  cens  lieues  de  cote 
il  nefe  trouuera  pasvmgt  vaiffeaux  François? 
Et  neantmoins  , s'il  vous  pîaift  d’y  mettre  Ix 
main , nous  ferons  en  peu  de  temps  maiftres  de 
la  mcr,&  ferons laloy à, ces Infulaires  qui  vfur- 
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pent  ce  tiltre.  Nous  auons,  (ans  comparaifoo, 
plus  de  haures  qu’eux,  plus  de  bois&  meilleur 
qu'eux  pour  baftir  les  nauires,  plus  de  Mate- 
]ots;tefmoing  qu’ils  ne  le  feruent  en  leurs  voya- 
ges que  de  nos  Bifcaïns,  ou  de  nos  Bretons  de 
Normans.  Les  toilles,  les  cordes,  les  cidresjes 
vins,  les  chairs  (allées,  équipages  neceflaires,  fe 
prennent  fur  nos  terres.  Il  ne  refte  plus  que  do- 
uer la  forme  a ce  deffein , la  matière  n’eftque 
trop  ample.  En  voicy  vn  projet  : feruez-vous 
en  ii  vous  n’en  treuù ez  point  de  meilleur;  il  ne 
m'importe  pas  pourueu  que  la  chofc  fe  face,  de 
que  le  public  y profite.  Que  le  RoyparEdiâ: 
ordonne  qu’en  chaque  ville  capitalle  de  fes  pro- 
uinces  les  marchands  feront  vne  compagnie 
pour  la  navigation,  furie  modelle  d’Anfterdâ, 
<k  équiperont  certain  nombre  de  vaiffeaux  dans 
les  ports  les  plus  proches  de  les  plus  commodes: 
Et  pour  les  inciter  d’auantage,  qu’on  leur  ac- 
cordes de  grands  priuileges:  comme  entre  au- 
tres,qu’on  rabate  le  dixiéme  desimpofitionsaux 
nauires  François  qui  entreront  ou  fortiront  fans 
fraude  de  nos  ports:&  qu’il  foit  défendu  à peine 
de  confifcation  de  corps  & de  biens  a nos  Mari- 
niers d’aller  feruir  les  eftrangers.  En  peu  de 
temps  vous  ferez  vne  flotte  innombrable,  de 
couutirezla  mer  de  voiles , de  fi  vous  employé- 
rez  quantité  de  ieiine  Nobleife  qui  demeure  in- 
utile, & qui  s’abaftardift. 

Le  s h l etles  aYdes  font  encores  deux 
rudes  charges, la  première  bien  plus  grande  que 
la  fécondé:  payee  qu’il  eft  bien  plus  aiféde  fe 
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aliment  necdfaire.  Neantmoins  ienecrovpas 
que  vous  en  deuiez  pour  cefte  heurodemandcr 
I extinction  ou  la  diminution  : il  fuffihiaue  le 
Roy  relafche  les  tailles,  fardeau  prefque  infup- 
portable , iufques  a ce  qu  ayant  rachepté  tout 
fon  domaine, Dieu  luy  ouurira  les  moyens  pour 
rendre  la  liberté  d la  France.  De  tous  les  me  fina- 
ges du  temps  pafTé  ie  n’en  ay  approuué  qu’vn 
ieul  : c’eft  or  amoncelé  dans  la  Baftille  ne  m’a 
iamais  efté de  bon  augure.  Le  vray  threfor  dVn 
bon  Roy  eft  dans  Je  cœur  & dans  la  bourfe  de 
fes  fubie&s.  l'ay  condamné  celle  conuerfion 
des  oétrois  extraordinaires  & a temps , en  rcce~ 
pte  ordinaire  : outre  , que  c’eftoit  proftituer  la 
foy  du  Prince  qui  doibt  eflre  inuiolable:c  eftoit 
ofter  vn  moyen  de  feconrir  l'Eftat  d vne  extrc- 
mite.  Le  ieul  mefnage  donc  que  i ay  eftimc 
elloic  le  rachapt  du  domaine  en  feize  années  de 
ioiiiiTance  , & neantmoins  c’eft  celuy  feu]  quon 
a renuerfé:  Dieu  le  pardonne  a ceux  qui  en  font 
coülpables.  Remettez  donc, s'il  eft  poflibie,fur 
pied  ces  partis,  & qu’ils  foientexecutez  fans  ex- 
ception de  perfonne  du  monde.  Le  domaine  du 
Roy  s appelle  facré  : parce  que  véritablement 
on  ne  peut  y mettre  la  main  fans  facrilege.  En 
general , reiettezauecques  honte  ceux  qui  vous 
propoferontdes  expediens  pour  augmenter ia 
receptedes  finances  :1e  peuple  n’eft  que  trop 
charge.  Et  au  contraire  accueillez  à bras  ouuerts 
îesaduis  qui  vont  a diminuer  la  defpence,  foie 
pai  istranchement  légitimé  . foit  nar  bon  m^f- 
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mge.  Ceft  le  feul  moyen  qui  refte  pour  fou- 
lager  le  Royaume. 

Meilleurs,  voicy  le  dernier  de  nos  maux  & le 
plus  agité  en  celle  failon,  la  mangerie  desoffici- 
: nous  auons  défia  parlé  de  ceux  de  finance, 
relient  ceux  de  iuftice.  Ce  mal  a plnfieurs  «raci- 
nes , il  les  faut  toufiours  fuiure  exa élément.  ïly 
a la  difpence  de  quarante  iours  qui  rend  les  offi- 
ces comme  héréditaires,  la  venaliié  qui  les  met 
en  commerce  , & le  gain  ordinaire  & toléré  qui 
lesencherit.il  feroit  à defirerqu*on  peu  (l  guérir 
ces  trois  maladies  tout  d’vn  coup,  mais  il  efl  bien 
mal-aifé:tant  de  gens  & fi  puilfans  dans  l’Eftat  y 
font  intereffez  que  ie  craindrois  que  le  remede 
ne  full  pire  que  le  mal.  Il  faut  doc  y aller  pied  à 
pied  & infeniiblement.  La  valeur  excefiiue  des 
offices  eft  le  fondement  de  ce  defordre  , il  y en  a 
pour  cent  millions  dor  en  FrrcerLe  feul  moyen 
quon  a de  le  fapper , c’eft  d’ofter  aux  luges  les 
efpiccs  & toutes  fortes  d’emolumenstd’vne  pier- 
re vous  frapperez  deux  coups , vousles  ferez  ra~ 
mander  , & fi  vous  foulagerez  grandement  le 
peuple  , qui  n’a  pas  tant  d’intereft  â la  vénalité 
ou  à la  PauIette,comme  d l’oppreffion  qu’il  fent 
d caufe  des  exaélions  des  miniftres  de  Iuftice? 
Outre  que  ceft  expédient  feravtileau  public, 
aduantageux  & honorable  pour  le  Roy  : il  fera 
fres-bicn  receu  de  la  robbe  îongue:en  ceme- 
ftier-ld  tout  le  monde  faiâ:  profeffion  d’hon- 
neur ,au  moins  en  apparence.  Tellement  que  les 
plus  cupides  & les  plus  auares  d’entre-eux  loue- 
ront les  premiers  celle  reformation.  Au  lieu 
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que  fi  vous  touchez  à la  Paulette  ou  a fa  ver, ali- 
té,les  plus  gens  de  bien  fe  plaindront,  parce  que 
véritablement  ils  feront  ru  y nez.  Parce  moyen 
nous  n’aurons  plus  de  procez  en  France  dans 
dixans.  Leslugesen  font  beaucoup  plusque 
les  parties.  La  iurifdi&ion  des  marchands  eft, 
fans  contredit , la  plus  courte  & la  plus  equita^ 
blerparce  qu’elle  n’a  point  d’emolumens. Mon- 
fieur  le  Chancelier  de  l’Hofpitai  en  celle  feue- 
re  remonftracequ’tl  fit  au  Parlement  de  Rouen 
â la  maiorité  du  Roy  Charles  IX.  leur  repro- 
chant qu’anciennement  ce  n’eftoirqu  vn  efehi- 
quierquine  trauailioient  que  fix  fepmaines , 8c 
qu  a l’heure  il  voy oit  cent  luges  trop  occupez, 
éc  recherchant  curieufemenc  la  caufe  de  ce 
chancre  enuenimé  qui  croiiloit  à veuc  d’oeil, 
n’en  trouue  point  d’autre,  fi  ce  n'efi:  que  chacun 
veut  viure  de  fon  mefiier,  & iceluy  faire  valoir. 
Surtout , Meilleurs , prenez  garde  de  ne  mef- 
contenter  pas  tous  lesomciers,li  a mefme  temps 
vous  ne  vousrelbluez  a ioulager  grandement  le 
peuples  & à leur  gaigner  le  cœur*  Henry  III. 
en  tut  mauuais  marchant  : il  ofia  la  vénalité  & 
empefeha  les  relignatios  en  quatre  vingtsdeü’x, 
trois, quatre, cinq,fix  & fept  : & en  quatre  v ingts 
huid  toutes  les  villes  de  France  fe  reuolterent 
contre  luy.  le  fçay  bien  qu’il  y auoit  d’autres 
caufes  malignes  concurrentes  à cefte  fe  dit  ion: 
mais,  croyez-moy  , celle  la  ne  pouffa  pas  peu  à 
laroiie.  Naturellement  les  peuples  ayment  le 
changement , 8c  s’y  portent  s’ils  ne  font  retenus 
par  la  crainte  des  punitions.  De  façon  que  lor-s 
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que  les  Magiftrats  ou  les  incitent  ou  font  fem- 
blantde  ne  Jesveoir  pas,  tout  fe  précipité  à la 
confufîon*  Sans  doubte  que  îa  Paulette  eft  vn 
grand  mal , mais  elle  a produit  pour  le  moins  ce 
bien  durant  nos  derniers  mouuemens,  que  pas 
vri  officier  ne  s’eftdementy  de  fondebuoir.  La 
raifort  de  cela  eft,que  le  prix  très-grand  de  leurs 
offices  lesintereiTe  tous  a la  conferuation  delà 
paix,&  à la  manutention  du  feruice  du  Roy  : & . 
qu’on  endifé  ce  qu’on  voudra  , les  hommes 
n’ont  point  de  plus  forte  chaifne  que  leur  inte- 
reft , ny  de  pafïion  qui  les  emporte  plus  violen- 
tement.  T outesfois , Meffieurs,  fi  vous  voyez 
1 efprit  du  Roy  porté  à reformer  tout  fon  Roy- 
aume , & à foulager  fon  peuple , donnez  hardi- 
ment confeii  de  guérir  toutes  ces  trois  maladies 
enfemble  t auec  ces  précautions  il  ny  aura  rien  a 
craindre.-Dieu  le  méfiera  de  la  partie,  & fauori- 
fera  indubitablement  vne  fi  fainéle  refolution; 
pourueu  que  l’ordonnance  foit  fuiuie  pour  les 
fupprefiîons , & pour  les  nominations  ez  offices 
finguliers.  Sur  îa  demande  des  Eftats  generaux 
derniers,IaPaulette  fuft  oftee,  qu'en  arriua-il? 
Les  premiers  offices  qui  vacquerent  furent  don- 
nez a des  valets  de  chambre , & à des  cheuaux 
iegersfil  y en  eut  parmy  eux  qui  furent  affez  in- 
folens  pour  enfoncer  les  portes  d’vn  officier 
malade  , â fin  de  veoir  s’il  eftoit  encores  expiré: 
Cefl  outrage  excita  de  fi  grandes  clameurs,  que 
le  Roy  fut  contraint  de  coitinuer  ce  di*oi<5fe 
pour  trois  ans. 

Si  vous  aymez  l’Eftat } &iftes  qifon  n’ofte 
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pas  la  difpence  des  quarante  iours,fi  on  n'ofte  en 
mefme  temps  la  vénalité  : autrement  vous  ver- 
rez tout  a coup  les  Parlemens  dénuez  de  ces 
vieux areboutans qui  les  fouftiennent,  lefquels 
fe  déferont  de  leurs  charges  trois  mois  apres:  Et 
outre,  la  plus  part  de  ceux  qui  voudront  courre 
la  fortune  feront  fans  doute  leur  compte,  & taf- 
cheront  dans  le  temps  de  la  ieuneffe  8r  de  la  for^ 
ce  a fe  recompenfer  du  prix  de  leurs  offices , 8c 
le  public  en  patira» 

Voicy  encores  vn  expédient  pour  diminue! 
prix  des  offices,  & donner  beauc@up  deluftre 
aux  compagnies  fouueraines  de  France.  Affe- 
ctez incommutablement  fà  la  noblefié  le  tiers  d 
toutes  lés  charges  de  iudicature  , 8c  obligez  ne 
ceflairement  ceux  qui  y voudront  entrer  à faii 
vne  preuue  très- exa&e  de  quatre  races, fans  qu 
perfonne  en  puifle  eftre  difpenfé.  Vous  rem 
parce  moyen  a cefi:  ordre  partie  de  ce  que 
gligence  8c  la  corruption  du  fiecle  luy  ont 

Donnez  aduis  au  Roy  qu’il  face  des  Granas 
Jours,  qui  ferueut  non  feulement  contre  la  No- 
blefiei  mais  encores  contre  les  officiers  de  lu fli^= 
ce, qui  fans  mentir  exercent  des  tyrannies  infup- 
portables.  Et  a fin  que  ceux  de  la  R eligion  pre- 
tendue  reformee  n’ayent  pas  fubjed  de  fe  plain- 
dre^ d’oppofer  l'Edi  d de  Nantes,  qui  eftablift 
des  luges  pour  eux  , mettez-en  deux  des  leurs 
dans  cefte  chambre,  comme  au  Parlement  de 
Paris,  au  pis  aller  cela  ne  doit  point  arrefter  vn 
remedefi  abfolumet  neceffaire  & defiréde  tout 
le  monde  auec  tant  de  pasfion,  parce  qu’il  fini- 
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<fra  q’ue  ceux  qui  voudront  auoîr  leur  renuoy, 
fe  remettent  en  eftat  i autrement  on  procédera 
contre  eux  fuiuant  les  Ordonnances.  v 

Outre  ces rernedes  il  y en  a encores  d’autres 
<qui  peimentgrandemeutferuiraîa  reformation 
de  la  IuAice.  Puis  qu’il  n’eAj>as  pofiible  de  ren- 
dre ambulatoires  tous  les  Parlemens  de  France, 
âcaufe  de  la  defpcnfe  : impofez  pour  le  moins 
celle  loy  à tous  les  premiers  Prefidens , & à tous 
les  Procureurs  generaux.  C eft  le  moyen  de  fai- 
re obferuer  religieufement  les  ordonnances  dans 
ces  compagnies, & d’y  remettre  la  difeipline,  au 
lieu  qu  a celle  heure  le  plus  hardy  d*entre-eux 
rfofeioit  auoir  fait  vne  remonflrance  au  dernier 
des  Confeillers  : parce  qu'ils  veulent  tous  sau- 
thorifer  & çAahlir  leur  crédit.  O liez -leur  ceft 
in'terçft  : vous  verrez  que  chacun  à l’enuy  fera  à 
qui  mieux  mieux  dans  fon  departement 
n’ayant  qu’vn  an  a eftre  en  vn  lteu,choquera  in- 
différemment tons  ceux  qui  ne  feront  pas  bien. 
Que  cefte.mefme  loy  foitobferuee  pour  tous 
lesLieuterians  generaux  & SubAituts  ez  fieges 
fubakernes , fans  fortir  neantmoins  de  l’enclos 
de  leurs  Parlemens. 

Sire,  il  ne  fuffit  pas  d’auoir  eftouffé  ce 
mon  Are,  qui  vomiffoit  le  feu  & la  flamme  pour 
embrafer  cefl:  EAat , & de  qui  les  deffeins  n’al- 
loient  à rien  moinsqu  a ruyner  ce  grand  Em- 
pire,^ qui  la  fuitte  de  douze  cens  années  n a peu 
apporter  que  de  l’accroiflement , les  ennemis 
que  de  la  gloire.  Il  ne  fuffit  paSjdis-jejpour  ref- 
pondre  aux  belles  efperances  que  ce  généreux 
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commencement  nous  à faid  conceuoîr  devo- 
ftre  Majefté:Pour  rendre  l’ouurage  parfaid,&r 
mériter  ce  faind  & augufte  filtre  de  Iufte  : il 
faut  que  vouschaffiezde  voftre  Eftat  ce  démon 
deprocez  & de  chicanerie  : ce  vautour  affame 
qui  ronge  les  entrailles  de  vos  fubjeds.  Comme 
nous  vous  deuons  absolument  & fans  condition 
toute  forte  de  fidelité  & d’obeilfance, vous  nous 
deuez  auffi  la  iufiicerc  efi:  vne  relation  necelfai- 
re  que  Dieu  a mife  entre  les  Princes  & leurs 
fubieds,dont  il  s’efl  rendu  luy-mefmes  non 
feulement  iuge&  arbitrerais  auffi  garanti 
vengeur  : ce  feroit  tromper  voftre  Majefréque 
de  luy  celer  que  les  Koys  font  refponfables  de- 
uant  Dieu,  & de  ce  quife  faid  en  leur  prefence 
dans  leurs  Conleils,  & en  leurabfence  parleurs 
Officiers.  Voyla  pourquoyce  Roy  Prophète 
demandoit  pardon  des  pechezmefmesquilnV' 
uoit  pas  commis,  iugeant  bien  qu’il  deuoit  ren- 
dre compte  de  ce  que  fes minières  auoientfor- 
faid  fbubsfon  audorité,&  fans  fon  feeu.  Vous 
auez  goufté  la  douceur  que  c’efl:  a vn  Roy  d e- 
ftre  aymé  chèrement  de  fes  fubieds  : ces  gran  - 
des acclamations , ces  feux  de  ioye,  cefte  fureur 
extraordinaire  d’auoir  arraché  du  tombeau  ce 
que  vous  n’aymiez  pas,  & n’auoir  pas  pardonné 
aux  cendres  ,vous  ont  fansdoubte  touché  au 
cœur. Face  le  ciel  que  vous  n efprouuiez  iamais 
le  contraire.  O que  c’efi;  vn  rigoureux  fléau  de 
Dieu  & fafeheux  a fupporterj  Pardonnez-moy 
fi  ie  vous  remets  fi  fouuant  deuant  les  yeux  l’e- 
xemple de  Henry  III.I1  eft  aduenu  de  nos  iours* 
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8c  ks principaux  miniftresde  voflre  Confeil  en 
fçauent  les  moindres  particularitez.  A 1 âge  de 
quinze  ifeize  ans  il  gaigna  des  batailles,  il  fut 
appelle  â des  couronnes  efirangeres  par  les  plus 
beiliqueufes  nations  de  l'Europe»,  ou  il  força  le 
T urc  par  la  crainte  de  fes  armes  de  faire  la  paix 
auec  la  Chreftiente:d  fon  retour  cefloit  la  ter- 
reur de  fes  ennemis , Tefperance  de  fes  fubjefts, 
Taffeurance  de  fes  alliez  , adoré  de  fon  peupler 
Et  neantmoinsfur  la  fin  de  fesioursiamais  Prin* 
ce  ne  fut  hay  à l’efgal  de  luy  : chatte  honteufe- 
ment  de  Paris, réduit  a difputer  les  faux-  bourgs 
de  T ours  contre  fes  fubiedsreuoltez:bref,mal- 
heureufementattaffinéa  faind  Clou.  Qui  eau- 
fa  ceft  eftrange  changement  ? fon  Confeil  : la 
mauuaife  creance  qu’il  auoit  prife  que  tout  luy 
fuft  permis.  Vn  des  plus  puiflans  Empereurs  du 
monde  difoit  qu'il  eftoit  par  defïus  les  loix:  mais 
neantmoins  qu’il  eLloit  obligé  plus  que  tous  les 
autres, de  viure  félon  les  loix  ? parce  que  chacu- 
ne de  fes  adions  eftoit  tiree  a coufequence  & a 
exemple.  Ces  gardes  qui  veillent  nuid  & iour 
autour  du  Louure , ne  feruent  qu'au  Fafte  & a 
l’apparat  : l’amour  des  peuples  eft  ce  qui  garde 
la  perfonne  des  Roys , & celuy-là  , quoy  qu’on 
vous  die , S ire  , ne  fepeut  acquérir  qu’en  les 
aymant  réciproquement  :T raittez-les  comme 
vo$,çnfans,&  indubitablement  ils  vous  honore- 
ront comme  leur  pere  :&fur  tout  fouuenez- 
vous  que  vous  n’eftes  pas  Roy  feulement  des 
Courtifans,  mais  de  quarante  millions  d ames 
que  Dieu  a miles  fôubs  voftre  charge  : vous 
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âuez  mille  moyens  de  leur  bien  Faire  * & fou  la- 
ger  voftre  peuple  quant  & quant. 

La  veriténe  frappe  iamais  a la  porte  du  Ca- 
binet des  Roys;  ceux  qui  y font  la  prefle  ny 
viennent  pas  pour  donner  de  bons  confeîlsny 
de  falutairesaduis. Chacun  entrant  dans  le  Lou- 
lire  faid  refledion  fur  fon  intereft,  & ce  mpofe 
fesadions&  fes  paroîîes  a la  complaifancc  & 
à la  flatterie.  L’hiflcîre  conte  pour  miracle  la 
refponfe  de  Poton  & la  Hireau  Roy  Charles 
VIL  Sidoncques,  S i R e,  ce  difeourseft  plus 
libre  que  ccluy  des  Coùrtifans  ordinaires , ne 
condamnez  pas  pourtant  la  fidelité  ou  l'affe- 
dion  de  fon  autheur'  leur  dcflein  n’eft  autre 
que  de  faire  leurs  affaires  : le  mien  de  vous  fer  - 
uir3au  péril  mefrae  deruyner  ma  fortune 


